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CANTON DU VALAIS. 

Le Valais vient de passer dans un nouvel état de choses. Beaucoup 

de gens s'en inquiètent,beaucoup s'en réjouissent,bien peu, peut-être, 

piévovent où il nous conduira. 

Sans doute, celui qui eut prédit en 1840 les événemens du jour eut 

rencontréîune incrédulité générale, nous l'av-ms trouvée aussi lors­

que nous avons prétendu que !e système politique suivi par le gou­

vernement qui a cessé ses fonctions était inhabile à conduire le pays 

dans une voie constante de progrès. Aujourd'hui les faits sont venus 

surprendre les esprits. On croit à peine encore à ce qu'on a'-ait re­

fusé de croire pendant si longtemps. Le parti libéral du canton ne 

peut se dissimuler qu'il n'a pas été conduit là au il voulait et où il 

croyait aller. On peut donc conclure sans crainte de se tromper, qu'il 

a mal jugé de l'état du pavs, des hommes et des choses , et c'est là , 

en effet, la véritable cause des événemens qui paraissent si étranges à 

beaucoup de personnes qu'elles ne peuvent se défendre de l'idée 

qu'elles sont bercées par un rêve. 

Quelle est donc la source de l'erreur qui a présidé à la marche po­

litique du canton. Nous l'avons dit souvent et probablement nous le 

(lirons souvent encore : le pouvoir des institutions a été méconnu ; on 

n'a pas voulu remonter à l'origine des idées qui germent dans les tè­

tes valaisannes , on a cru aux hommes el l'on s'est dit, comme ter­

mine la proclamation du conseil d'état : Dieu fera le reste. On a eu en 

vue les passions du moment et l'on n'a tenu aucun compte de la mar­

che générale de l'esprit humain. Pourquoi existe-t-il des libéraux et 

des fanatiques dans le canton? Ce n'est pas sans doule que la Provi­

dence ait ainsi destiné les individus à l'une ou a l'autre opinion,ce n'est 

pas qu'il y ait un sort jeté à cet égard , ce n'est pas non plus que la 

constitution physique des hommes détermine le parti qu'ils doivent 

embrasser ; ce sont tout bonnement les institutions dont ils subissent 

l'influence. D'où vient que le peuple est ignorant, malgré que depuis 

plusieurs siècles un clergé riche el puissant ait été chargé de son ins­

truction ? Sans doute de ce qu'il n'a pas jugé à propos d'établir des 

écoles ; il est clair que sans écoles il n'y a pas d'instruction et que 

sans instruction il n'y a point de libéralisme. Ainsi on ne pouvait 

manquer le but. Si par contre on avait songé, il y a vingt ans, seule­

ment à poursuivre activement rétablissement de bonnes écoles dans 

toutes les communes, la grande majorité du Valais serait libérale, la 

population aurait acquis un grand développement eu richesse et en 

intelligence , elle pourrait lire et comprendre ses véritables intérêts. 

Quelques fussent les hommes qui tinssent les rênes de l'état, son ave­

nir ne serait plus compromis, car elle posséderait devers elle les élé-

mens de son développement progressif et la force de les mettre à pro­

fit. 

Une des principales causes de l'immense différence qui existe dans 

les convictions qui divisent les esprits en Valais, depuis quelques temps 

surtout, ne consiste-t-elle pas en ce que les uns lisent tandis que les 

autres ne lisent pas ? Que les hommes même, qui appartiennent au 

parti libéral, comparent leurs convictions d'aujourd'hui à celles qu'ils 

avaient en 1858, et ils ne pourront méconnaître qu'une grande révo­

lution s'est opérée dans leur esprit. Mais qu'y a-t-il de changé depuis 

ce temps dans la tète d'un brave campagnard qui ne quitte pas son 

village, qui ne sait pas lire et qui n'écoute que son curé ? — Rien, si 

ce n'est qu'il croit, de plus qu'autrefois, que la religionest en danger ; 

on est parvenu , à force de travail, à faire entrer dans son esprit l 'i­

dée absurde qu'on voulait la lui prendre. Telle est la distance que la 

seule lecture peut mettre entre des compatriotes ; à combien plus for­

te raison l'instruction d'un côté el l'ignorance de l'autre, doivent-el­

les produire, avec le temps surtout, d'énormes divergences dans les 

esprits ; on peut se faire une idée, par ce rapide aperçu, des efifets 

qu'elles produisent, de l'influence qu'elles exercent sur la destinée 

des nalions. 

, L'instruction du peuple confiée à ceux qui ne la veulent pas, et 

qu'on laise être assez forts pour ne pas se laisser dessaisir de cette 

prérogative , voilà ce que nous appelions une institution du passé, 

voilà celle du présent, voilà celle qu'on n'ose attaquer et détruire, 

voilà celle qui a crée tant d'innocens fanatiques que nous devons plain­

dre plutôt qu'accuser, car ils sont plus victimes que nous. 

L'établissement de bonnes écoles dans tout le canton, surveillées 

avec soin , encoragées avec zèle, soutenues avec persévérance, voilà 

ce que nous appelions une institution de l'avenir, voilà celle qui pro­

duira sou effet malgré tous les complots et toutes les intrigues des 

égoistes, quelques soient les temps ou les revers, voilà celle qui fera 

une révolution réelle, mais aussi voilà celle qu'on a complèlement 

négligée ; esl-il une seule école en Valais qui ait été améliorée par les 

soins du pouvoir pendant les 3 années qui ont suivie notre révolution 

et les entraves qui ont retardé l'instruction, ont-elles cessé d'exister 

depuis que nous avons d'autres hommes au pouvoir ? ceux-ci, s'ils 

en ont la volonté, auront ils plus de force pour les vaincre que leurs 

prédécesseurs ? Où puiseraient-ils celte force, si ce n'est dans l'éner­

gique fermeté des patriotes, à défaut de la puiser dans une loi qui se­

rait rejetée au référendum. 

Si, en 1840, des mesures efficaces pour l'instruction, poursuivies 

avec persévérance, avaient suivi de près la victoire du premier avril, 

celle-ci aurait porté des fruits ; à la vérité ils ne seraient pas mûrs en­

core, mais ils seraient pendaus et la récolte serait prochaine. 

Le seule perspective de l'avenir aurait changé le présent , la force 

qu'aurait montrée le libéralisme à réaliser les améliorations que le 

pavs réclame, aurait donné une autre impulsion aux esprits. 
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L'inflehee J e l ' instruction et de l ' ignorance n'est pas la seule qui j 

pèse dans la balance des destinées du peuple valaisan et qui le con­

duise, sans qu'il y prenne garde, dans la route qu'il suit ; il en existe 

un grand nombre q u i , quoique moins importantes, ne contribuent 

pas moins , d 'une manière sensible, à guider les événeruens politiques. 

Toutes doivent être à leur tour guidées par des institutions dont on 

s'inquiète assez peu, parce qu 'on se laisse étourdir par des questions 

personnelles , par les passions du moment , par la recherche des pla­

ces parce qu'on voit les hommes au lieu des choses , l'argent au heu 

de la vertu , la finesse et la ruse au lieu du dévouement et de l 'amour 

de son pavs. — Nous aurons occasion de développer ultérieurement 

cette ma t i è r e ; puissions nous un jour faire comprendre à nos conci-

tovens que Tes institutions du. passé nous gouvernent encore malgré 

notre révolution et que ce ne peut être qu'en y portant la main que 

le libéralisme pourra se rendre maître de l 'avenir. 

M', l'avocat Torrent a clé confirmé par le nouveau conseil d'état en 

qualité de rapporteur près le tribunal d 'appel. 

M. le châtelain Lorelan, des Bains de Louëche a été nommé rappor­

teur, substitut près le même tribunal. 

Tous deux, nous.assure-t on, ont refusé d 'accepter. 

Le-,collège électoral. de St.-Maurice s'est réuni dernièrement pour 

procéden au remplacement , comme député, de M. Cocatrix devenu 

conseiller d'état. 

M, le D.octew Ganioz, de S i o n , a été élu à sa place. Cette l'ois le 

collège, électoral de. St . Maurice a voulu se donner un représentant 

qui, fut, digne, el. capable; 

M. ledieutenant colonel Eugène de RiedmaLten a accepté sa noini-

nation:en qualité d ' inspecteur des milices du canton. 

M. de,Bons secrétaire d 'Etal sous le gouvernement qui vient de se 

r e t i r e r continue ses fonctions sous le nouveau. M. le docteur Bona-

ven ture . Bonvin est chargé de la tenue du protocole des séances du 

Conseil d 'Etat . 

M. le conseiller d'état Barman est parti pour le Haut-Valais pour 

s 'occuper de; divers travaux relatifs aux ponts et chaussées ; il paraît 

avoir l ' intention de: vouer des soins pendant quelque temps encore à 

ce département pour met t re son successeur plus facilement à même 

de se.familiariser avec les affaires qu'il coucerne. 

M. le conseiller d'état Delacoste en use de même envers son succes­

seur, M. d é m e n s qui a été définitivement chargé du département des 

finances* i l continue à se rendre au bureau pour le met t re au courant 

de-la comptabilité de ce- dépar tement . 

La; composition du nouveau gouvernement et les nominations qu'il 

s 'est.empressé'de. faire^ ont causé un grand mécontentement dans nne 

grande partie de la population du Bas-Valais. Il est en effet un peu 

difficile d'en bien augurer , nous croyons toutefois devoir attendre 

l 'œuvre pour; juger des ouvriers: Nous croyons que la pensée de sui­

vre la l ignede condui te t racée par l'ancien gouvernement est en faveur 

auprès de la majorité des membres du conseil d'état, reste à savoir, 

si l 'exécution sera possible; l 'avenir ne tardera pas sans doute à nous 

l ' apprendre . 

'! Evénemens de Monlheij, 

Une trentaine d'individus de la plaine de Vionnaz se sont joints à 

ceux de la montagne pour marcher sur Montiiev, le 22 mai. L'un 

d'eux s'est transporté sur le cimetièie qui domine l 'endroit pour v 

faire retentir le cri : aux armes, qui resta sans effet. Il vint rejoindre 

ses camarades qui étaient occupés à boire et tous partirent pour Moli-

they sous le commandement du vice-chàtèlain Raboud . 

Bientôt après on les vit revenir en toute hâ t e ; ils avaient du ren­

contrer en roule M. le capitaine Pignat, revenant de Monlhey, qui ne 

leur avait pas donné de bonnes' nouvelles, à ce qu'il parait. Ils se ré­

pandirent dans les pintes ; le conseil fut généreux et pava à bo i re ; peu 

après on vit arr iver M. Joris avec sa loupe. Il aborda seul ceux qui, 

quelques instants auparavant, chantaient sa défaite; tous se rangèrent 

pour le laisser passer et le saluèrent tout bas . C'est alors qu'il leur 

adressa quelques paroles pour les engager à êlre plus prudens à l'a­

venir sur leur conduite politique el à ne pas servir d ' inslrumeus dans 

des menées qui ont pour but d 'empêcher le développement du peu­

ple. 

Le président Vanay, qui avait pris une grande part à cette levée de 

boucliers, subit de la part de M. Joris une sévère remontrance . Puis-

se-t il la metlre à profit. 

Des renseigneniens très-positifs sur les achats de poudre el de plomb, 

faits par un grand nombre de membres de la Vieille Suisse , tant des 

communes de la montagne que de celles de Monlliev el Collôiùbèy, 

ne pouvaient que donner de l ' inquiétude'sur les projets qu'ils p ré ­

paraient : les allées ,. les venues continuelles, de jour el de nuit, dés 

défenseurs de la religion ,. leurs maisons -converties n i caserne' , saris 

l'aveu de l 'autorité, les bruils sourds qu'ils faisaient répandre sur iiùe 

attaque nocturne qui serait dirigée contre la Jn( ; Suisse', uù'e drbviinc'e 

semée par eux à Troistorrens , (pie la Jeune Suisse devait y pYïHer1 le 

cftrnage ; la prise d 'armes qui eut lieu à Troislorrens , d roù l'on s'est 

porté en nombre jusqu'aux limites de la commune de Monlh'eV el au 

quartier d 'Outre-Vièze, dans la nuit du 22 et dont on fût informé 

à temps, ainsi que l'arrivée à Vionnaz de 16 a iÏÏ hommes1 a rmés , 

venant des villages de la montagne, rfvan't à leur tële l'abbé Vailloùd, 

accourant sur Moulhev, dans le dessein de partager la victoire des dé-' 

faiseurs de la foi, de Ti'oislorrens,et de Monthev, devaient nrtturelFe-

ment engager la Jeune Suisse à-sfi tenir sur ses ga rdes : celte précau­

tion de sûreté est loin d'être l'effet d 'une panique, mais bien du droit 

de repousser la force par la force : or , si la Vieille Suisses cru devoir 

menacer la société d 'une levée de boucl iers , la Jeune Suisse 

devait-elle s 'exposer, en restant dans l 'inaction, aux fureurs du fana­

tisme religieux dont on a si bien su l 'enflammer? c ' es t -ce qu'elle n'a 

pas fait, heureusement ; la matinée du 25 l à prouvé par l 'apparition 

d'un nombre imposant de ses membres des communes de la plaine* 

munis, sans doute, d 'armes propres à une légitime défense, n ' importe 

leur nature , et le ridicule que les signataires de l 'article ont cru jeter 

à cet égard sur la Jeune Suisse. Celle apparition qu i , en d é ­

jouant leurs sinistres projets , a singulièrement désappointé ces p r é ­

tendus défenseurs de la Foi, leur a prouvé que l'oit ne r e d o u ­

tait pas leur attaque el qu'on était prêt à leur faire payer chèrement 

leur agression. 

Les signataires prétendent justifier l 'armement de la Vieille Suisse 

en disant qu'ils n'avaient d 'autre but que de défendre la liberté, les 

institutions et la religion : mais de qui oui ils reçu mission de défendre 

la religion que personne n 'at taque, nos institutions et la liberté légale 

que chaque bon citoyen invoque et respecte??? 

Leur prise d 'armes , à l 'ombre des ténèbres, avait donc un autre 

but moins humain et moins pieux que celui qu'ils avouent . 

(Communiqué.) 

Brigue le 3 juin 1845. 

Monsieur le rédacteur. 

Vous a v e z m a l compris, lorsque dans votre n r o Ai vous m'attribuez 
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J'avoir répondu à M. le président ilu conseil d'état, qu'on ne devait 

sortir les pièces de l'Arsenal que pour les réparer ; j 'ai répondu 

simplement , que je me trouvais satisfait des explications données en | 

tant que les pièces n'aveut été déplacées qu'à titre de réparat ion. 

Vous pouvez rire à voioulé et faire r ire, mais non pas por ter atteinte 

au texte et au sens des paroles émises eu grand conseil , sans cela le 

proverbe se réalisera : bien rit celui , qui rit le dernier . 

Je vous prie d' insérer la présente. 

Votre respecteux servi teur , 

PERKIG, Avocat. 

Les paroles que nous avons attribuées à M. Perrig sont les su i ­

vantes : 

Je serais assez salisfaii de ces explications , je désirerais qu'elles fussent 

miles et qu'on NE SORTIT les pièces que pour les réparer. 

11 paraît, d'après l'explication que donne M.Perrig, que nous eussions 

ilà dire dans cette dernière phrase, au lieu de qu'on ne sortit , qu'on 

nait sorti. Nous pensons qu'il conviendra qu'il est très facile de p ren­

dre une expression pour l 'aut re , surtout au milieu du bruit qui se fai­

sait entendre pendant qu'il parlait et qu'au reste celle dont nous 

nous sommes servi ne contient rien qui lui soit défavorable. 

M. le député PèVrig parait avoir trouvé mauvais qu'à la suite des 

paroles que nous lui avons attribuées t nous avons ajouté la remarque 

(Oh rit.) En cela , il né pourra contester notre véracité el l'hilarité 

avait déjà pris naissance lorsque M. Perrig à manifesté le désir que 

les explications données par M. le président du conseil d é l a i fussent 

réelles, le soupçon manifesté en même temps que la satisfaction l'avait 

provoquée. Nous n'avons fait que raconter un fait el puisque c'est le 

grand-conseil qui a ri , c'est à lui que .M. Perrig aurait du adresser le 

proverbe, rira bien qui rira le dernier. 

La route du Simplon par la Savoie , injustement décrédilée par 

l'intérêt et la mauvaise foi , est maintenant dans l'étal le' plus satis­

faisant et offre aux vovauj urs tons les agrémens désirables soit sons le 

rapport de la boulé des Hôtels qui la bordent , soit sons celui de l 'ac­

tivité des maîtres de poste , qui font tout ce qui est en leur pouvoir 

pour contenter les étrangers qui daignent leur accorder leur confian­

ce-. 

De plus, cette route offre un autre avantage en ce qu'elle est moins 

longue que sa-collatérale du canton de Vaud de six l ieues , au moins . 

fCommutiiqtié.) 

.- '•-.- AUTRES CANTONS. 

BERNE. M. de R ù d t , ministre du grand-duché de Bade auprès de la 

Confédération, a réclamé, comme nous l'avons annoncé, conlrela taxe 

militaire qui atteint les sujets badois domiciliés et établis daus le can ­

ton. Le gouvernement de Berne a répondu que la taxe se percevait 

en vertu d'une loi généra le , et que toute exception ou exemption est 

inadmissible aussi longtemps qu'un 'traité d'état à état ne renfermera 

pas des stipulations contraires. 

— Le Jura calholique a vu cinq de se églises volées dans deux 

nuits, avec des circonstances telles qu'elles peuvent inspirer des crain­

tes sérieuses pour la sûreté publique : des portes fermées à double 

serrilÉ ont été crochetées sans effraction; les tabernacles et les sa­

cristies dépouillées avec tant dé sang-froid qu'on dédaignait tout ce 

qui n'était ni argent ni or pur ; les vases sacrés, les objets les plus vé­

nérés',- profanés-avdc une effrayrute audace1. Ces vols si bien calculés, 

ces déprédations si méthodiquement combinées , cette habileté daus 

le crime, ont jeté la consternation parmi les habitans du Jura. 

HAUT-U.NTERWAI.D. — La dernière Laudsgernèinde de ce canton pa­

raît avoir laissé dans les esprits une impression profonde. Le gou­

vernement avait adresse au peuplé une proclamation justificative de 

sa conduite et l'avait fait afficher. Bientôt on la trouva mise en pièces 

et ses débris attachés au carcan. Le Landralh a promis u n e i é c o m -

pense considérable à ceux qtii découvriraient les auteurs de ce scan­

dale. 

GKXÈYE. — Un marchal-des logis-chef de l 'escadron dé lanciers 

en garnison à Ponlalier , nommé Darras , a déserté récemment , 

emportant avec lui la masse de son escsdron , et s'est réfugié en 

Suisse. Poursuivi par le capitaine en second du corps , on a suivi 

ses traces d 'abord à Lausanne , puis à Genève. Là , on a appris qu'il 

élait parti jeudi matin , 25 mai , pour visiter le château de Voltaire 

à Feruex. I l .cro\a i l , a ce qu'il parait , que Fernex était une c o m ­

mune genevoise. Arrivé là , il rencontre sur la place des gendarmes 

français, il engage conversation avec eux, et leur témoigne son é lon-

neiuent de ce. qu'ils ne portent pris le même uniforme que ceux qu'il 

a vus à la ville Cette question éveille les soupçons de ses inter locu­

teurs, qui lui répondent qu'il esl France , et le voyant en petite ternie 

de cavalerie française , ils lui demandent de produire ses p a p i e r s . — 

J'ai laissé dans mes vètemens à Genève la permission de mon capi­

taine , leur répond-i l . — Venez avec nous , nous l 'enverrons c h e r ­

cher , dironl aussitôt les gendarmes. II est inutile dé dire que le ri.ë-

sager revint les mains vides. Mais pendant ce temps l'avis de sa dé­

sertion et des circonstances qui l'avaient accompagnée , était pa rve ­

nus au ma i r e , qui le fit aussitôt •conduire à Gex , à la disposition des 

autorités compétentes. 

FRIBOUIIG. Le grand conseil a nommé pour ses députés à la p r o ­

chaine diète l'ancien avoyer Fournier et le préfet Griset de Forel , 

qui ont déjà représenté le canton à la diète de l 'année dernière . Lés 

deux candidats de l'opinion libérale qui leur ont été opposés sont 

l'ancien avovér Schaller et le chancelier Werra . 

— La Société de Chant de Fribourg s'est fait agréger à la Société 

de Chant helvétique. 

— On vient de trouver , près de la pyramide , ati bord du lac 

de Moral , le cadavre d'un inconnu qui s'est brûlé la cervelle. 

EXTÉRIEUR. 

— Les événemens qui se passent en Espagne sont de la plus haute 

gravité. Ce pays est. à là veille d 'être plongé dans de grands malheurs 

par la seule faute du régent. L'orage qui s'est manifesté dans la séance 

du congrès n'est que l'avant coureur de celui qui s 'annonce à l 'hori-

son de la Péninsule ; les protestations des députés ne sont que le p re ­

mier éclair. L'indignation qui a éclaté au sein de la chambre aura de 

l'écho dans toutes les paovinces , malheûreusemeut trop disposées à 

l'agitation. Les esprits s'échauffent, et au premier signal nous verrons 

lés juntes se former dans les capitales des provinces et créer au sein 

de leur district un centre cPactiou politique! Si le régent commet la 

faute de dissoudre les cortès , les provinces se sépareront du gouver ­

nement . II ne resterait alors d 'autre ressource à Espartero que l ' ab­

dication, à moins que le peuple, peu satisfait de cet abandon du 

pouvoi r , ne lui réserval le sort de l 'infortuné Quesada: La situation 

est donc des plus périlleuses.' 

— Les nouvelles suivantes sont apportées par la Gazette du midi du 

28 mai. 

Le bruit s'est répandu qu 'une dépèche télégraphique a été reçue à 

Marseille, et qu'elle annonce un mouvement insurrectionnel en Na­

varre ou en Biscaye, mais on ne dit pas eu quel sens. 

L'ordre est donné de faire arriver sur la capitale, vingt bataillons 

et quinze escadrons. Toute la garnison est sous les armes dans les ca ­

sernes, de forts piquets dé cavalerie parcourent les rues ; la garde du 

palais d'Espartero est triplée. 

Les journaux de l 'opposition ne donnent plus au dictateur le litre 

de régent , ils ne l 'appellent plus que le général Espartero. 



ESPAGNE. Le bateau à vapeur Y Elbe , parli de Barcelone le 51 mai, 

est entré le I e r juin clans le port de Marseille ; voici les principales 

nouvelles qu'il appo r t e : Les cortés ont été dissous le 2 7 . A l'arrivée 

de leurs dépulés , Cadix , Malaga , Séville et Grenade ont déclaré la 

déchéance d 'Espartero et le maintien de la constitution. Ce m o u v e ­

ment a eu lieu instantanément et presque sans coup férir. Les habi -

tans les plus notables de ces diverses villes y ont pris part. Dans la 

Catalogne on a appris l ' insurrection de Reuss et de Matarp. 

Le colonel Pr im , à la tête de forces imposantes , a adressé une 

proclamation aux Barcelonais , dans laquelle il demande l 'émanci­

pation immédiate de la reine Isabelle. 

Cinq bataillons dirigés sur Barcelone contre lui sont rentrés dans 

la ville et se sont renfermés tranquillement dans leurs casernes. L'a-

vuntamiento de Barcelone et toute la population sont unanimes pour 

suivre ce mouvement . Au départ du bateau VElbc , la ville était par­

faitement tranquille , et l 'on considérait la chute d 'Espartero comme 

certaine. 

On assure que l 'armée fraternise partout avec le peuple. 

BAUCELONE. Un soulèvement s 'annonce de toutes parts. Zurbano est 

parti précipitamment pour Girone. Les députés Pr im et Milans ont 

réuni 1,000 à 1500 hommes ; ils ont fait publier qu'ils voulaient ras­

sembler 30 ,000 hommes en Catalogne pour la défense du pays. 

— On lit dans le Phare des Pyrenées,ô0 mai : Dans la journée d'hier, 

le bruit s'est répandu qu 'une dépêche télégraphique , parvenue à Ba­

r o n n e par Perpignan et Bordeaux , annonçait le soulèvement de la 

Catalogne contre l 'autorité du régent. N'ayant pu nous procurer le 

texte de la dépèche , nous ne garantissons pas cette nouvelle. Nous 

la rapportons simplement comme un bruit qui a circulé dans noire 

ville avec un certain caractère , sinon d'authenticité , du moins de 

probabilité , d'après l'agitation extrême qui paraissait régner en Ca­

talogne. 

— Les collèges électoraux sont convoqués pour le 20 juillet. Le 

scrutin général sera vérifié le 5 1 . La convocation des collèges é lec­

toraux va laisser le temps au ministère Becerra de travailler la ma­

tière électorale ; mais il est probable qu'il ne réussira pas mieux 

dans sa tentative que n'a réussi naguère le cabinet Rodil. 

FIIAXCE. Le gouvernement a reçu de !a Chine des communications 

desquelles .il résulterait que l 'intention de l 'empereur est de donner 

directement accès dans son empire aux França i s , tout comme il l'a 

fait à l'égard des Anglais. Par suite de celle nouvelle une division na­

vale va être expédiée dans ces parages ; elle sera commandée par un 

contre ami ra l , ce qui fait supposer qu'elle sera composée de plusieurs 

frégates et autres bàtimens de guerre . Celte expédition seconderait 

1res bien les vues des industriels français; ils pourraient hardiment se 

laucer dans leurs spéculat ions, puisque la Chine leur serait positive­

ment ouverte , et que leur commerce Y serait protégé par une force 

respectable. 

MARSEILLC Le comte de la Boche-Pouchin vient d 'être mis en pri­

son. Voici dans quelles circonstances : « Il y a plusieurs mois, une 

querelle avant eu lieu entre M. de la Roche-Pouchin et le prince de 

Moulfort , fils de Jérôme Napoléon, ces Messieurs quittèrent l'Italie, 

où ils étaient surveillés de près, et annoncèrent hautement l ' inten­

tion de vider leur différend par la voie des armes. Le 10 de ce mois, 

iis se trouvaient tous deux à Marseille. Les témoins des deux adver­

saires se virent. M. Méry, celui du prince, annonça que la police étant 

p r évenue , il étail impossible qu 'on se rencontrai t publiquement. Il 

demanda que, conformément à une coutume fort répandue en Aile -

inaane, on se battit dans une chambre . M. de la Roche-Pouchin n'ad-

mit point cette proposition. Comme on en était encore aux pourpar­

lers , le préfet fit prévenir le prince Napoléon qu 'un gendarme allait 

être placé à la porte de son appartement, et qu'il serait gardé à vue 

jusqu'au moment où il quitterait Marseille. Réclamation du prince, 
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qui refuse de reconnaître au préfet le droit de le faire garder à vue. 

; Le préfet persiste. Enfin de, guerre lasse, on obtient du prince l'en­

gagement qu'il ne se battra pas à Marseille. Moyennant celte coudi-

i lion, le prince est l ibre. Le soir, comme il é%it à sa fenêtre, il aper-

| coil M. de la Roche Pouchin se promenant dans la rue, et bientôt 

| après , comme la fenêtre de l 'appartement est fort basse, il voit tom­

ber à ses pieds le gant de M. de la Roche-Pouchin , qui lui crie : « A 

vous ce gant, prince Napoléon ! » Le prince court aussitôt chez le gé­

néral d 'Haulpoul , lui fait observer que, après cette insulte publique, 

il lui faut une réparat ion, et le supplie de faire en sorte que le préfet 

lui rende sa parole. Le préfet, instruit de cette demande, fait répon­

dre au prince que des agens de police avant été témoins de la pi ovo-

cation de M. de la Roche-Pouchin, celui-ci a été arrêté , et que la jus­

tice a été saisie de l'affaire. Le prince Napoléon a quitté Marseille le 

i o . 

— On lit dans le Progressif de Fécamp : 

Il y a quinze jours environ, h Nui tô t , commune qui comptr n o m ­

bre de prrtleslals, le curé, après des déclarations qui ne sont plus de 

notre siècle, s'en vint dire à ses paroissiens qu'il leur défendait de res­

ter domestique citez les Huguenots, sous peine de voir leurs enfuis pri­

vés de faire leur première communion el d 'être signalés e iu mêmes 

à monseigneur le cardinal prince, archeve'gue et primat. Son sermon di­

gne en tous poinls de ceux qui se débitaient du terns de la Ligue dans 

l'église de Saint Sé ie r in , fut terminé par ces paroles haineuses : « Le 

pire catholique vaut mieux que le meilleur prolestant. » 

Ce même prêtre n 'ayant pu obtenir pour un franc une bible que 

possédait une pauvre femme protes tante , parvint, à force de démar­

ches, à faire ret irer à celle femme les faibles secours qui lui étaient 

accordés par le comité de bienfaisance. 

Voila donc comment est comprise celle charité chrétienne pres ­

crite à chaque page de l 'Evangile ! 

—Le succès complet obtenu par M. Brunel dans sa grande entreprise 

du lunnel sous la Tamise a, comme on pouvait s'y at tendre, fait naître 

des idées nouvelles. On qarle déjà d'un projet magnifique de tunnel 

sous le détroit de Douvres à Calais pour unir ce pays à la France par 

une communication de terre. Ce projet peut paraître d 'abord ex t ra ­

vagant, mais il ne faut pas se hâter de le juger avec Irop de sévérité. 

Avec un terrain de craie si favorable au creusement des tunnels, avec 

une profondeur médiocre de nier qui ne fait pas prévoir d'obstacles 

insurmontables , celle gigantesque entreprise ne parait pas être a u -

dessus du pouvoir de l 'homme. La partie la plus difficile se présen­

tera sur les côtés de France, où la profonder de la mer el beaucoup 

plus considérable que sur nos côtés ou même au milieu du passage. 

MOKAND , Rédac teur . 

AVIS-
La personne qui a perdu une bayonnelte avec son fourreau, le jour 

de la revue de Conthev, peut la réclamer au bureau de 1 Echo, contre 

les frais du présent avis. 

PRIX FRANC. 

Les amateurs du jeu de quilles sonl prévenus que le dimanche 11 

juin, à Bramois , vers la maison de M. le châtelain Bruttin, i ' sera ex­

posé, par wn ciloven, 30 francs suisses. 

On commencera à midi el finira à 8 heures du soir. 

A louer de sui te , à Monthey, un magasin agréable et commode , 

sous l'hôtel de la Croix-d 'or , donnant sur la place du marché , avec 

un appartement. ^ 

S'adresser à Mme veuve Baud, au dit lieu. 
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